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GAZETTE DES CAMPAGNES

acceptent ce f;îit, aussi exportent-ils bien moins do foin que d
. grain. La mime différence se fait remarquer si l'on compare

les frais de transport des grains avec ceux du transport de la
viande ou des animiiaux vivants. Ces derniers ont absorbé de
nombreux tonneaux de foin et iîinots de grain et de légunies,
ils les ont conidensés, Ifil de les faire paraître Eous un plus
petit volume, ils les ont, en un mot, transformiés en lait, beurre,
viande, lIine, jeunes anjîiaux dont la livre vaut 20, 30, 40 et
50 fois plus que le même poids de grain, de racines et de foin.
Cependant, une livre de viande ou de beurre ne coûte pas plus

y à transporter q.u'une livre de grain ou de racines. Il y a donc
ici un bénéfice onsidér:nblece faveur de la trnsformation des
produits végétaux en produits nniaiaux.

De plus, les liras nian(ueiit i la campagne, les districts ru-
raux se dévelnppent de plus en plus et les travaux de la terre
sont devenus très-dispendieux. Il est d'un extrême importance
de diminuer les frais de culture autant que la chose est pos
sible. Pour atteindre ce but on ne peut mieux faire que de cul-
tiver dles plantes qui deimiandent peu de frais de miai-d'oeuvre
ou qui permettent emplui des iilchines. Les fourrages sont les
seuls vépétaux que lot puisse faire entrer dans cette catégorie.
NéanminS, tout enî rccommiinianîîdant particulièremen t la culture
des fourreges, nous ne pouvons proscrire tout à-fait celle des
grains. Co serait iipossible, on ne peut se passer de grains, il
ci faut toujours nue eertaine qiiiiiité ; mais qu'on tir cultive
cn céréales que l'étendue de terrain strictement nécessairo aux
besoins de la fermiie, voilà ce que nous désirons, ce que nous re-
coiiiiaailduns, voilà ce que tous les auteurs les plus comipétents
désire nt et rcconunîîadent. En agissant aiusi,le cultivateur i'é-

puiserait que tròs.peu son sol, ferait peu de dépenses pour sa
culture, aurait des tourrages ea abondance, assez de grains et
de paille pour ses :aniiaux.

Tous ces avantages sont parfaitement compris des meilleurs
cultivateurs, les pnys (lotit la culture est la plus riche ne fot
pas autremeiit, et c:-st chez ces derniers que nous voyons uni
ce pratique ce vieux dicton "ns bétail point drug-icutiure,
et 5ins buououp de bétail point de 1onne ogricuiltitre."

Par ce qui précède, nous avons suffisaunent prouvé l'utilité
du bétail en général ; il ne nous reste donc plus qu'à démon-
trer celle de l'espèce porcine en particulier.

Le porc tient une place importante dans toutes les exploita-
tions, grandes, moyennes ou petites ; arriérées ou progressives,
toutes tirent de ce précieux animal un parti avantaigeux. Sans
lui que de substances alimentaires se perdraient ou ne sernient
bennes tout nu plus qu'à faire du fumier. Il estomunicorc, c'est-
à-diro qu'il imange de tout; il s'entretient avec des substances
d'une digestion très-difficile, il engraisse mine avec des ali-
meits que toute autre espèce nnimuîlo refuserait. Lui seul tire

le Meilleur parti po-sible des déchets de cuisine et de laiterie, des

fruits gctés, (te. Cette précieuse qualité permet d'entretenir le

porc jusqua'X lupoque de l'engraisement, presque sans uucun
déboursé. Ajou:ons à cela la rapidité de son développement et
sa furco rlprodiictivc, et nous aurons l'animal le plus parfait de
la ferme, éeonomiquement parlant. Il dépense peu et produit
beaucoup. Il résume donc en lui seul la grande question du
profit net.

La grande rapidité de Eon développement permet toujours au
ropriétaire de se débarrasser de ses sujets avec bénéfice avant
arrivo de la disette, et d'augmenter rapidement leur nombre

<liîns les temps d'abondance. Il n'en est pas de même des mou-
tons et surtout des bêtes.-àcornes. Si la disette survient, le pro-

priétaire e ces derniers aniiaux est oblig .-d'cn sacrifier une

partie pou sauver lautre i maUis si la disette est ,suisie de l'a.
bondance, [éleveur e-t foce d'attendra longte«mps l':4iu enta-
ion du son troupeau par les maissances; car il b faut pas pen-

cser à l'augmentation par des achats dont les prix sont alors
toujours trop éievés, car chacun tient à conserver tout le h.
tail qu'il possède.

Sous le rapport de la consommation, toutes les classes de la
société font usage do la chair de porc. Le journalier, le tra.
vailleur pauvre qui n'a que ses deux bras pour pourvoir au
soutien de sa famille trouve dans la viande du porc une nour.
riture à la fois saine, profituble et économique; tandis que
lhomme opulent, le gourmet qui aime à satiýFiuire ses gîûts
pour la bonne chair tire du nimte animal des morceaux d'une
grande délicatesse. Suivant l'âge de l'animal, sa chair acquiert
un parfum, une dêlicatesse toute particulière qui favorise le
commerce et les profit de 'éleveur. Tantôt on fait des perce.
lets ou coc/ons de lai/, tantôt des pores de l'année qui sont
encore très-recherché' quoique un peu moins estimés que les
précédents ; enfin, à lûge d'adulte les porci sont engraissés et
produisent un «poids de viande presque phénoménal relative.
ment à la taille des sujets.

Nous disions plus haut que lo porc a sa place dans toutes
les cultures. Eu effet, les races de porc sont tellement nom.
breuses que quelque Eoit l'état de progrès des localités, les ani-
Maux de cette espèce réussissent toujours. Si le système de cul-
ture est arriéré le pore est ordinaireinorit niai nourri, on lui
Iai-se chercher sa nourriture et il parcourt parfois des distances
notables pour trouver sa subsistance. Heureusement qu'alors sa
conformation s'accorde avec ses besoins. Ilpossède des membres
développés, un flanc long qui le rendent très-habile pour la
Marche. Il est alors élevé et nourri très-misérablement, il est
tardif, possède souvent peu de taille et engraisse difficilement;
mais il a lavantage de n'avoir coûté presque rien pour son
entretien jusqu'à [figo d'adulte, et tel qu'il est dans ce cas
sou esploitation est encore une des plus lucratives.

Dans les cultures plus avancées, la nourriture du porc est
plus riche, on ne le laisse plus courir, il reçoit à la porcherie
tout ce dont il a besoin. Il s'améliore sensiblement et tire un
meilleur parti de.l'alimentation qu'il reçoit. Les frais d'entre-
tien sont plus élevés, mais il est plus précoce, son développe.
nient est plus rapide et il cngraisse avec plus de facilitô; sussi
est-il encore ici très-profitable, plui profitable même que dans
le preier cas.

(A contiuer.)

R EVUE -DE LA SEMAINE
La grande erreur do nos jours, oomme le répètent avec don-

leur les encycliques des saints papes Grégoire XVI et Pie IX,
et avec elles tous les catholiques vrais et sinores, est le natu-
rolieme. Cette erreur funeste est la dernière et la plus com-
plèto formule de l'hérésie ; elle résume toutes les erreurs. C'est
elle qui sépare le naturel du surnaturel dans l'individu, dans
la fauille et dans l'Etat; qui veut que la religion n'ait rien à
voir dans In politique, dans les affaires de oc monde, dans l'en-
Ecigneient public, et qui par suite pousse les individus et >3
peuples à une affreuse démoralisation. Le monde actuel n'est
si malade et ne tombe en und putride déoomposition que paroe
quo les doctrines ténébreuses du naturalisme, nprèm s'être ira-
plantcs dans les esprits, ont pris corps dans les faita; se sout
incarnées en eux, s'il est permis de s'exprimer ainsi.

Il importe dono de les combattre, et, pour le faire efficaco-
nient, il faut exposer la doctrine catholique relativement il
l'ordre surnaturel, à la liaison intime et indissoluble do cet
ordre -ivec l'ordre naturel, puis tirer les consC-queanc n-ài ca
découlcnt. Dans sotr ièole;malheureusement,' la v&rrtàblir
o~naaasn~o du ,urnatruxw W prqueQ ant!4roiat perdaiw
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le surnaturel n'est plus guère qu'un vain mot auquel ne ré
pond plus aucune idée, ou bien qui ne réveille que des idées
inanoplètes, inexactes, fausscs, quand il en réveille quelques.
unca. C'est donc accomplir un grand devoir et rendre en même
temps un grand service que de traiter la question du surautu-
rel, question fondamentale qui se trouve au fond de toutes les

questions agitées par les hommes, principalement ùu fond de
celles qui les occupent aujgurd'hui ; question dont la connais
fance est absolument nécessaire àqui veut résoudre bien toutes
les autres et éviter de se jeter tête baissée dans des abîmes.
C'est pour accomplir ce devo'ir que nous écrivons aujourd'hui,
et nous ticherons d'être dans notre travail aussi bref, aussi
clair que possible.

Remontant des effets aux causes, nous sommes forcé d'ad-
mettre, en contemplant le vaste champ de la création, sa beauté,
ses ravissantes hirmoiies, qu'il existe un être nécessaire, par
ooséquent éternel et infiniment pnrfziit. Cet être, nousl'appe-

loes DIEU. Principe de toutes les intelligences, il se connait né-
cessairement lui-mOme, et nécessairement aussi il se counsit dans
toute la mesure où il est intelligible, dans toutes les splendeurs
de sa gloire, car autrement il ne serait pas infiniment parfait,
il ne serait pas LUI. Puisqu'il est infini, la connaissance qu'il a
de lui-même est done infinie,.c'est-à-dire en équation parfaite
avec l'objet à connaître. Cette connaissance que Dieu a de lui-
même, lui est essentiellement propre et ne saurait.être conunu-
niquée à la nature d'aucun être créé ou possible, si parfait

gn'on le suppose ; car nul autre que Dieu ne peut être infini
lar nature, ce qui ne serait pas-cependant si un être autre que
ai pouvait avoir une science infinie. Elle constitue dains la
substance divine un second mode ou manière de subsister
qu'on appelle le Verbe.

De la connaissance du vrai, du bon, du beau souverain nait
l'amour ; or, Dieu, se connaissant, 's'aime nécessairement
océan sans rivages de perfections, il s'aime dans toute la me-
bure où il est aimable, c'est-à-dire infiniment. Cet amour, qu'il
a pour lui-même, lui est essentiellement propre, comme la con-
baisdance qu'il a de lui-meme, et il est incommunicable à la
nature d'aucun être. Il constitue dans la substance divine nn
troisième mode ou manière de subrister qu'on appelle le Saint-
Esprit.

En d'autres termes, la connaissance que Dieu a de lui-mCno
et l'amour qui, procédant de cette connaissance, jaillit de la
plénitude de son être, atteignent sa substance divine, la pé-
nètrent complètement et entièrement. Dieu se contiait et s'aime
d'après un mode de conauître et d'aimer qui lui est exclusive-
tncot propre, qui ne saurait appartenir naturellement à aucune
autre créature; et cette connaissance et cet amour sont des
optrations essentiellement divines qui constituent la vie propre
et intime de l'Etre infini, son ineffable béatitude, en un mot le
mystère de l'adorable Trinité, myztère dont la révélation seule
pouvait nous faire connaître l'existence et dont nulle intelli-
genre créée, fut-elle la plus parfaite qu'il soit possible de con-
cevoir, n'aurait put avoir la moindre idée.

Dieu et les opérations iueffables, dans lesquelles consiste sa
vie propre, constituent le su'rnaturel absolu, le surnaturel né-
cessaire et par essence. Ce surnaturel, d'après ce que nous dit
la raison et ce que nous enseigne en même temps la théologie
catholique, ne peut se trouver naturellemeut qu'en Dieu, car si
Dieu pouvait créer un être intrinsèquement surnaturel, c'est-à-
dire un Otre qui, en vertu des propriétés ou des principes cons-
titutifs de sa nature, aurait droit de le connaître comme il se
connilt lui-même, de l'aimîer du même amour dont il S'uimiie
lui-même, cet être créé serait Dieu, ce'qui est absurde et impie.
Si donc le surnaturel absolu ou le divin se trouve dans les êtres
intelligent. créés, il ne s'y trouve que par participation, par

- manière do mode, de forme surajoutée, d'accident, de perfection
divine.

En dehors"b-.cette manière divine et essenticllèmcnt surna-
turelle de connaître Dieu, de l'aimer et d'en jouir, il n'en
existe qu'une autre qui n'est et ne peut être que natureltc,
qui par conséquent diffère autant de la première en grandeur,
en sublimité, en perfection que le fini différe de l'infini. Pour
le biea comprendre. il suffit de quelques considérations.

Dieu est infiniment sage, et son infinie sagesse resplendit
dans toutes ses oeuvres. Lors donc qu'il tire un être du néont,
qu'il l'appelle au bienfait de l'existence, il doit à sa sagesse de
donner trois choses à cet être : une nature, une fin conforme à
cette nature, et des moyens propres à lui faire atteiudre sa fin.
Il est impossible que Dieu agisse autrement sans se manquer à
lui-même. Il résulte de là, qu'étant donnée la nature d'ut être,
il est facile de dire quclle est sa fin, et qu'étant connues la na-
ture et la fin du même être, il est facile de découvrir les mo-
yens dont il doit être pourvu pour arriver à cette fia.

Quoique le nombre des êtres possibles et créables soit in-
fini, il faudra toujours, quelle que soit la perfection de la na-
ture d'un être créé, qu'il y ait entre sa nature, sa fiu et les
moyens d*y arriver une proportion rigoureuse. La nature d'un
être, la fin à laquelle il est destiné, et les moyens qui doivent
le mettre en rapport avec cette fin constituant dans leur en-
semble ce qu'on appelle un ordre, l'ordre qui résultera de cette
proportion rigoureuse no sera jamais que nuturel pour cet être,
bien qu'il puisse être surnaturel, mais d'un surnaturel relatif
ou improprement dit, par rapport à un autre être créé doué
d'une perfection moins grande.

Faisons maintenant l'explication de ces principes. Par sa
nature, l'homme est un être intelligent, libre, capable de con-
nuitre, de vouloir et d'aimer. Sa nature étant telle, il est évi-
dent que sa fin ne peut être autre que de connaître la vérité
première, d'aimer le bien suprême, qui est Dieu, le bien vrai
et substantiel, et ainsi de le posséder de manière à satisfaire
pleinement sa capacité naturelle. Mais le mode d'après lequel
il connaîtra Dieu et l'aimera, différera du mode d'après lequel
Dieu se connoit et s'aime de toute la différence qui existe eutre
le fini et l'infini. Il ne connaitra Dieu qu'abstractivement, quo
pur voie de conséqucnec, que par les effets produits par sa toute-
puiss:nce en dehors de lui, c'est-âldire par l'intermimédiiire des
créatures qui réfléchissent chacune à leur manière quelque
chose de ses infinies perfections ; il le connaîtra commune simplo
auteur de sa nature, comme cause premire et nécessaire de
tout ce qui existe, mais non pas en lui-mûme, par un acte qui
atteigne sa substance divine. En d'autres termes, il connaîtra
Dieu de la umne manière que nous connaîtrious un architecte
en contemplant un magnifique palais. La vue de ce palais no
vous dirait que ceci: un homumiîe a construit cet édifice gran-
diose et si bieu proportionné, et cet homme, vu l'idée qu'il a ai
magnifiquement réliée, ne peut être que très intelligent et
très-habile ; mais elle ne nous dirait absolument rien de la taille
exacte, de la figure propre, des traits particuliers, de la subs-
tance de cet architecte.

De même aussi l'homme, en se contemplant lui-même et ca
portant ses regards sur les objets créés qui l'environnent, dit
il y a certainement une cause première de tout ce que je vois
c'est elle qui m'a donné l'être et qui a tiré du néant ces créa-
tures si belles et si variées qui charment nies regards, qui leur
a donné tout ce qu'elles ont ; cette cause doit être infiniment

parfaite ; cependant, je ne saurais dire qu'elle est en ellu.
même, je n'ai jamais vu sa substance.

Cette connaissance do Dieu par ses oeuvres est une connais-
sance purement naturelle, et c'est la seule que nous puissions
avoir par l'énergie propre de notre n'ture; c'est aussi la seule
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que p1iFr-nt avoir tous les êtres in-elligents. créés, quclque
prfuits qu'ils bnieit natîrllb.nwntit, fu-sentils tinute- des
ruillier. et dus tiiiliers d- fi, plus putrfaits que les plus
beaux des sér:'p;hinis. Les initelIigerces les plus éii.b'.iues, par
lis èsul-s foict de leur nîatur-', ne pou-rrient- jiiJais ;con-
naître Dieu que connue cause premiière des'effets produits par
ta puince cré:aric., niais uon pus dans Fa subituace intime
Lit conn,îi-ý;nc,, qu'elles muriiiett ainsi de Dieu, serait-sans
aucun doute beauîcouTp plus parfAite quiecelle que nous en au-
rions, car, voynt bien plus cl:,ireimenrit que nous labeauté et
lu perf.,ctinî &s tffets, elles auraient une idée Lien' þlus nette
et bien plus élevée de lu perfection de la cause ; inuis encore
une foi c-tte conînaijsa:nce n'î:urziit pas pour objet lu sub-
tance du D'-u oif.lle-même, telle qu'elle cet ; cite sn reruit
que naiturelle.

Ll'h me. conn:iesnt Dieu d'une façon naturelle, 'ainera,
s'attîebra èà lui ; ti-<i il tic l'aimera que d'un uour ien rap-
pnrt hvec cette connuissa;nrce, c'e-t-à-.dire d'un amour tout na-
turel. Il le pos-cder;i cointue a:t fin dernière d'une façon pure.
ientit t iirtIle anusi. tîmîii qui c.penid;tit le i ss -ieta pleine-

mient et réporidr:i p: ii iteienr à sa uif de bouheur. Les mo-
yens dont il devra tire usage pour se iettre en rapport avec si-
fin. surOt de ili sortes: lus uns spéeUlatifs ut les autres pra-
tius. Ui devra d bord îdhérer pur son intelligence à cer-
taines v.lités. ;ivoir fi en ces verités, puis ensuite accomplir
libreiieit ce rt:aii préceptes. Ces vérités fornivtit la théologie
naturlule q l appelle encore loi mu'î turclle, et leur uise en
pr:.tiqne crijtit.e la re/igirn wvi'urrlle.

Ce-t oi'lrc naturel. dains lIeinel lion seulenient lhonme, iai-
tout ie intlg'nt crié se irnve néce.iniremtent pl:cé par >u-
nuriuire. il:' jnoiumrii exitté ct t'exi-t.a jrit u is seul. Il n-ehXi
que cnuine ftoidernieti, bau-i- de l ordre r.urmti;urel ; il a (-té rt
r>t r;r tojruir, unii ï. cet ordri qui le.iinodifiv, le perfi'cî ini
divinetiî eut îuquel il e-t -'ub'îrduinné. Ce..t ce que nous ver-
ron18 dan11 nJoý prcanws/to.

i h on-- dMl ns le Lourur du Cuuud : " Aux terlu'i-
d'inie d 1r ehi. télégrige trnisiii.-ue du L res, lin birei
de di. sommi-- ir, S té nouoiii pour ruégh-r l< ucii-tiot d.,
ur'i'ntis enlédéiés et la giiu--ioi de péh-ris du Si.-Lii-
r i t. L. s cing- ni' és int.n di i«A igl.t rre. -ront lv c ii - d-

0 .e . 31 31 g B, roardl, Sir E-1. Thornitoi. moibbiadvui
ili Whigtn, Sir J, hii A. 3'leDonaiilI, pr.ielî-r itmi.

ii r. de la ci d- ration, et Sir John Ro-e. Ls uiq rpré.
se'm oi. i de- Ei.-U ni, i-nt le i-mcriétîire FI,1b, le gérîral
S. h Iek. A.b d r irîîéi icain ien Ainglete'rr, lu juge INl-
i-on, d. la Cour supérieure di-- Et31s-Unis, 3. Her du Mas-

aehist 1s, et 31. lu ién:miur Wiliami,,
Vendiedi de la seninrie dernière, dans l'avant-iuidi, une

nouv-lle Feciiise de treuibleument du terre s emt encore fait
sentir sur la eûie nord.

La tes-ion uctuele du Piirlu'mennt Fédéral, dit le Nouveau.
No(idu, promet daîre lrborieuse, bien( que les niesures ricuoml-
iîmandées pur le di-cours du TiGne ne soient pus en grund
noiimbre. i y a la ligil:li on sur les banques, les élections pur-
]eiierîreiî'cs, les comîîp 'gies d assuraiic-s, etc., qui donneront
lieu à de uomîîbreux et imîîportaints débuta.

Les fiais do postes pour les journaux agricoles

Le dernier nuiéro du Parme,'s Advocute de London, On-
tario, tic nous eit pîr'nciiu que sous la forme d'une siinple
feuille. Cunnue cette iniiére de se présenter pouvait étonner
ses leetcurs, le Forr s ldcocate les prévient et leur en donne
la rai>otn dans le petit entrefilet suivant-:.-. ; :-r si 5  

-
' Nous espérons qu'auuçu de tçig lecteurs ne méprisera la

petite feuille que nous envnynns et qu'il 'ne refusera pas de
"'lui donne-r q;ilifiarin d'h bddtuduire-,catr ce ri'éýt'qu'un

supplétient du dit'reidion: niensucîle; nous en zigissons
"ainîdiafin 'de 'dimuinu'er les frais dê'potme'. Comumexnotre gou.
ve'rneient' ne se snueiu'en'aucuneiière di-8vraisboina

" du cultivteur, nousenéojon¥notue jouràleouscette formi
afin d'obtenirle~nmêmes'peiqilége qui sont n'ccordés'aux
journau~x politiqués et:de pouvoir par lâ arriver'à la'lasme à
laquelle nous nous adresòns. '

-Lie reproche' indireét. que le~ Frmer's 'AdVocate adresse au
Gouverneuíent dO't:rio,* nous pouvon's tout u s bien et
avec plus du raison encore l'adresser ù celùi'de'Québec. la
Grizette des Canpugnées,- dont l'utilité neIpeut'être.coutestée et
qui renplit noblemient li plus belle des tâches, non meulement
ne reçoit unicune'ubver-tion du 'Gouverneuént,'uuuis emle est
encore obligée-¯de pfiyei-iu-dela de 3300ý de .frais de poste:par
année.Sans les noiibreux amits qu'elle a su 'se faire.dant toutes
les classes de lu -?ociété, 'elle n'aurait certuinem'ent pam.pu rea.
contrer:toutes ses dépenses ; tiais heureuseueut Jua-crise ebt
aujourd hui' peu près termiuée."Qae le Gouvernemuent cher.
che à nous atteindre de ma verge, elle'eà îmaiutenaunt. trop courte
pour nous. MLiheureuseni'ent,'en cherchant ànnous fiaird le plus
de tort poe4ible;-ce n'est pas précitéiîent - nous qu'ilàitttaque,
uiis à lui lasse aigricole que nous r,'préscntons, à laýclasse agri.
cote qui a fAit no, gouveriemueîits ce qu'ilN sont aujourd'hui, et
qui leur fera payer' 16t ou turd le défaut d'intérêts qu'ils
portent aux c-hoses agricoles.

Mouvement en agriculture

Quand on voit les clio-es de près, -on déýcouvre'dnns leiph(-.-
iorimnues éconoiuiqes de la production uu mouvemuent extra-

ourdhinairm-.
Ce tinouveument est dCi tu développ nient des intérêts atta-

ch:s :tu Fol tt'aux cuittrep, et à lhecroissenment universel de
l'iction du lui pnee dan le travail de huiiiii ho c.

Les pru'pridéîiir-s prennetr r -t irîit de plus en plus une par-
tie de leur, douîiiones. Ils &iiitrui-ent de plus en plus deslos
-onîîormiquîes ci veri a ile-quells la productinu iigricole 's'opòie.
lis liAbiiett de plus en, plus leurs vilbrîges, et regardent deplus
cii plus piès leurs feriiiers et I-urs iiétayers.

Les iiItivmutî-îîrs, du leur côté, senrent en eu»x cette forco
inîiver.-ele de iiiîellig-nce diins l'uiitersel acouiiplmtuent
'lu progrès, et malgré itmertie d'une niinobilité secuuiro,,
l"exemlîple dus grandi-s cho-es, l'clîit dessuccèn quciui,:l'entr:î.
newut de li lutte constutnuiionent excitée piîrtouti font naîtreen
eux la notioti du bit et du tual dains le intérêts mîatériels.'

Le débouchés, les routes, les chumnins de fer, le cheiis'ru-
rirux, les tiîichaimes, les chiuuluges, les Hublesz calcaires, l'assauiiis-
-etent du i-ol, l'irrigation, l'accroisseuient 'des fourrutges; l'umé-

horation des logenietuts,- la plantation des arbres fruitiers, tout
cela tous occupe et tout cela déteruwine ce grand mtîouvement
que chaque chose révèle sur l'hoiimiie -et surla terre partout
où vit un ninnial.domestique- ce où le pied ou la main du cul-
tivateur laisFe la trace de son passage. :' - . -

Ce qu*il faut faire encore, c'est d'aller plus loin, cest de
s'instruire, c'est de fonder des écoles partout; o'estdinstituer
des chaires d'agriculture et d'économie rurale dans toutes les
villes importmntes, c'est de lire -les journaux i d'ugriculture:pu-
bliés duan le pays, et d'en encourager partoutla circulation;
c'est d'améliorer les prairies'nuaturelles!parnl'emploi des eaux
et par les fumures, c'est de cûltiver: les:trèfles, le,veces; les
ch'ou', les 'betteravcs, etc;, suivant la.terre et:suivant les bêtes,
:rveode onnes- charcues, Icavec de bonté s et dues .b
herses; c'est d éfricher les landes progressyeznent et d'y
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semer des calcaires de touto-espèce, des fourrages de toute es-
pèce aveo:outoe espècede doois c'6de nettre en toute chose
deTdé6drydella 'propretf'é dè cib ii,; d& l'itelligence;

Letouvemnt' qu'e nous vonn se uellemniet dans la Pro.
duc'o~g g 9le se d4'eloppera de toutet ces amières dunâ utte
progreso ;mn cu1f lepar Ja;loi dos forces quise combinent
daos.l'scolératio.de viteise ds corps et dans l'accroissement
do vie des individus.-PrERat . HEUST.

Conseils aux cultivateurs

La ferm;:etlîa plus importî:nte de nos manufactures. et la
pente-pen tî-êre qui, douée dt privîfrge de produire suni dévorer
le prodiicur. developpe ehiz lui iH force et la saulte.

En entrant d;i.« la fernr, r.appelons nous titre parole sensée le
. Boua.itîLaiin t : :-Un p-it. dti -i a premiere vue. juîer île l'iîî-

telligeIce 'ldun cultivateur par le soin qu'il donne à toit fumier "
Ajoutons :.
On peut juger dît dezré d'intelligence d'une fermière par le

taint qu'elle:dîtne à sot- foyer.
Fumier .i foyer. voila le. denx ases de la vie agricole.
Le fumier est l'alimenii.des futures nri-,-ois le res-rvoir de

sie et l'Aine île nos chinips : en liii et 'ar lui se relîine, île la
terre a la planie et de la plalte à la béte, itomi ce qui a vicii. Mais.
durant dles siècles. le payoon R vii se' maîire7l. I'épée 'ail cte,
jy-ter vers-le fîîmier un oeil île deeuût. Li l fiSsi.--- le pauvre
homrne!-il se mit i Oeùianrl-fuîier. ù diablei 'ari-ocrd-
trasne va-t-il se nicher !j'ai oit îînîe vicumIîrespe s'eurier qn'elle tie
voulait pas qu'on lui ralit sa terre:aveue irdires ; -rdire- pre-
cîeu.es,.Madame, dor la ntai ire, par u niir.cle de ·liimi- lirizî4
nique. vorus fera i i blé, dle- fle urs et de.. fruits. Le soleil. l'air piir,
la ro-ée. muiiis fiers que vous, s'allieroit a Cr vil fmInîier et Le
vieilioit la sib-tance même dei plus die'iuaîî-, Le. prils ,rîîîve
prioluizs de voire dlimainie.- Et loi. jaiiuvre houime. -i p~î s-i
gneiix de ta vriiie richesse, n'oublie pris que ce fumier, c'e-t île
la vie eL di sang.

L'irrcîîrie de lins pays.ns île ce côté. eFt, on petit le (lire. voir'
phble. Orî en v'oit m..ariý leur tîo. île fuiiir vii î-imnmiiiîîî-atroi.

par une 'rigole avec la rivière oli l' oi, pour en li--er 1'coih r
ja prtie li ide. Ils Pétalentir ail oli l, la pliuie. corrime oi f-
lait 'unie Fub'lance inerio. Nl qoini pour en Con.sfer g; el
les sels.

En face des révélaiins île in cience. voilà comment le pay-anî
itaitos aî maiere premiiere. le femiier '

Fi Furn crg.r, helaîs ! îîornrnîeri I.. sniciîe r-il ! Le înorirPiir eit
l'aibre m'ir et c'e,.t île toil le.. vegPtix celuir qu'îîîrî y iedrlige,
qu'oni y nalir.iite !e îliim. La plupart -ont br-es. turîis. eiiih

:1 terre, rHlri; lév'réa le loimtiîn., de moi-se, île liclii
C'est a eniî de p-'rehe que se finil lî.recuilt e : on i. bati ainî. i les
lanibouirlem. on bri-e le, brîiînches. Pour avoir la révolte île l'îti-
rse presente, on dtPtriiit la i enllt île' an îiée pîni ii lite Il est -vrai-
ment triste (lue les cultivateurs l'aierit pas i eux-êimes ent-rt-
reinoncé a tcoisles pocéIés bariares venus des tîr- ' dfîgr(ont ine
Nic cultivaieurft iiffranclhis Maissent comre agis.-aitrt Iles serf.
du moyen fige. qi soiveit. par dépit contre leurs rmait es, n'a-
vaienti d'aîitr. but qlue l'appaivrir les vergers et les cliainp'. Il y

uti lionjonurl, en ce temps là. un commencemenft ou un reste le
jacquerie'dHns i lm fmri di cultiver le chanp tit seigîîeîr. Ne puîî-

vaut exercerdeurtnoîs ur les épaule du maire, ils s'en ven-

goaienit Mur l'arbre et lit bère. Le plaisir dit mrant er:i muoin
ans l'abiôn de reco:ter -les pommes quîe dante Celle de brattre le

pommier. Auîsj s'eidonnlaitait-iis a co:ur joie, et le père e tfil,
ce>bel: usage s'est traismis jisqlr'a nous. Il sernble qu'il toit
tenp- d'y reoncer ; il faudrait, une fuis pîour toilies, .dire aux
cultivateurs :! " Mesi-eurs, -ne perdez amais de vie; même en
matière de'ctilture,, le irécepte de e lipa faire.a nutrescrea-
turcs ce que vous ne voudriez pas qui voia fot faît. Ce précepte
que voîngdevez appliqiier. d'itbordl a votre famille puis a vo- ser-
viteursiL fsult:appliquer in. peu mrnême aux naiinuuX, nème
aux vergers et aux champs. Il vous faut, à vous,. boiiîs genls,
pour.vouimbien oporter4 la:yie.-butidànte-et saine, he bon air, la
propreté, h' soleiL;iil;&ut -oLcela.aunt v.osv rmrLe trop de

chaleur, le trop de froid vous gene, il gine aussi voî FonmmIea.

Vou n'aimez point à recevoir des coups, n'en donnez pas à vos
.hres ;- nie-es.inutilez pas ; r ils .ont des plaies, pan>ez-les.avec

0oin1 S'il fau[ leur arrîPîuîer ml membre. yez retours a une main
hla.bile et a in botn inestrment, comUe .vuus Je feriez pour vous-

A' l'aven ir, ne soyez donc plus au rnilieu de votre propre ver-
ger comme desauvgs en pays eniemfii.

En bien los enidroij 'encore. polir lots soin. onr ch erfouzt fin
peu le pied ,d chaque arbre,ý Si6ýne e peu prèsîiutle lorsque
le rscines rayouent 9au 12 pieds dé.sa tigtr. Ce qu :1 fait au
pommier, ce sont de bons supports dans se jeuneie, do doux.ar-
rî.eages de, purin éten:du d'eau, et -uilolit le neto)ge.

Le neîîoyage. en tonte chose. est dlonuc le point primcipal au-
quel il faut rappeler sans cesse les payans. Netýcýyyge deg bes-
naux, iertoyage des champs, netiuoyage de. veigers, nrrtoyage

¯dju>'bâirneiît» rnirîux. Il- re savenit pas que la proprete c eco-
nomie ; que li betal entreteiu maroprent ,e porto mieux, en-
Ziai-e plue Vite ; que pr es orpuous de la pe¯u, une partie

des force. vitales se repare et q'une peau' malpiopre, cesant
de foniciionnuer, eii pour e sang titre cause d'appauivrissementt qui

souvent determîine dos épizooties.

Le paysan ignore, que ses bestiaux Vivent d'air et de lumière.
Plus ils ci nauquent et plus il est conuent. Il les enti.se dano îles
báîiment b>s, etrilis sombres, sous prétexte qu'en hiverils y
aurniil plus hami.,Hélas ! les pauvres bêtes.y sont dans une bu-
,Ir¡d¡te cusianîte, toujours mouillees des vapeurs'de leur respira-
li, et la moindre porte ouverte, en un instant les couvre de

(A continuer.)

Travaux du mois de mars

Peniant ce mai- les travaux des attelages sont les mêmes que
veux Lie i oeux m. preceets.

Il fîouir' eicore ai doenc-ment de mars faire la revue des

firra2e et refaire les calcls uidont nous avons parle.
Cli z les crit valeuirs smiëînex. tous l'-s bawizes sont termine

a l'eîîoije uiruelle et la dim'- p>ay-ee car, en HrttiadMt trop tord,
rit s'rxpue trop a perdre par les degâts que font les ratli et lez

.e mois île mars étant un pPn moins froid que les précédents,
i ponra iou0  tiiellmenit rpîl''rp la qiatiiie le litière.

Or, continu .1 churroyer et a min itre il ei dep,ôts le finiier desti-

ie aux rpetilles dii jrîtetnp-. élais ces iLIjâts .ne point i9s sans
unitnurer-lieî a le graves incuivènielts entr:' a irPs l'augmenta-
ijni les hrryîge, et surtoul la perte (IL, purin (eau (le funier).

Quelques cu fiailtrlers agieint dmffere eit is coiliiient

le rs fiiniierrs w-ur les îl>omp... le dlépii lit eIn petit- - t et le lais-
.,-rm dîna v,-tt mitunation jîiegi,'au morment de P'erfuis.age. Ctio
pritnqiiue e-1 on contresens Ces tm de furmi. r, lavés par les pluies

- le-.« essX pio veiat l de la fonte les neiges, rll'eîîgr;isent qute
Pl' rLlîle l de terriin sur laqielle ils rep tlit, cettie deriiere même

.tevient trop riche ; tandis que la manière paillei-e que oari ré-
patîd eîîsmiite eigrai-Fe trè-rial m reste uit champ. De sorte.que

la révolie y cpi preFqle toijur lié ntriéznale ; chéive :ur les en-

iroits qui Il'oînt ré çq qua les pailleries. et Ires-fores en paille sur
reux giiocenpaient les las ; cette inegalié peut "e faire remàr-
quer mnie pendant plusieurs aînnée.-, ai la fimurea été abon-
îlo île.

La mile un fumier en gros morceaux est encore préférable à
certe dernîiere opéntioîîet, maIgre se. inconvénienti, on devra y
avoir recours, si on prévoit qu'il y aura accumnulaiui de travaux
au retour du printemps.-J.-D. S.

Petite chronique

Une nernblée s'eqi tenue le 7 courant à .Compion, dans.la-
quelle il.a été résolutpresqu'uniatimemeit. d'accepter l'îianin an-
îîuîet de2.200 piustres qie le gouvernement a genéreliîemnt (îffert
pour Péiablisemeî.d'Ime fýrme mofe.et d'une éco:e d'agricl-
ure dalle,coTr n qmptoji, acoqditi qpe lesec'ura four-
nîsseut six e sept mile pia-éres . .

M'lumieurs messieurs contribuervnt à celte institution entre autre8
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MM. Pomroy et Cochrane qui ont promis chacun 2,000 piastres Moyen tour entretenir les ohevaux on bon Ôtat
saris conitifon.

- A propos d'un passage d'une correcponlance des Etats-Unis Dernièrement, dit I français. un de res amis eû
àIR azoerette de Sher/lrooke, dans Inquelle on déprécie le beurre trouvait Ru milieu d'une exploitation rurale et remarquait le mit.

Canadien, le Pionnier <-crit les lignes suivantes: gnifique état ds chevaux. Le cultivatur se hàte de Lire cou.
'Rieni de pîus fâcheux que cetle nsertitn, surtout quant au natre sa recette. Après les labeurs, il Binasse je chiendernt, et, au

beurre deL. Canton.- de P«Est, qui est .i rechervlhä par no voisins. lieu de le brûler, il le lave et la mélange au foin qu'il donne sui
La preuve, c'est que nous avons i payer le beurre frais, sur le chevaux. En quinze jours, on s'aperçeit dos effti de cette aii.

marché de cette ville, jusqu'à trente ceniins la livre. La produc- mentaion. L'essai est à li portée de tt la monde, c'elt Oo qui
tion artutelle ne répond plus à la demanulde, tout le beurre salé a nous engage à signaler ce fait.
été recherché et enlevé par les acheteurs américainq, qui en em-

M rten: des milions de livres ous hI ans de toits les Caintons de Recette simle ontre la dysmnterle
l'Est. Nous affirmons, nous. que le beurre fait ici es.t meilleur,
en géNéral, que le beurre des Ecas-Unis. Qu'on le demande Odes ognon blancs, épluchés et cuits sous la cendreen énéalquele miire es iai%-Uis.Qu'n l deand àenveloppés dans du phpier mouillé, et ensuite mijotés dansp l'ulceux qui en ont tait l'expérience. l'olive sous la proprtion d'un peu lus d'une roquille d'huile

-- Onvetdapre a Boston une¯te d'unarr géant,-On viýlt'aprte u;o n partie d'ii rr gatour lesf granîdes permuonnes et dl'unîe demie roquille polir le, en-trouvé dans le éomie de Caliiverais, Californie. avec la quantité d'ognons nécessaire pour que le tt ait la
Cet arbre fui coupé en 1853 ; cinq harimes travaillèrent pen- coiisi>îaiice d'un potage. Celte potion doit étro avalée Panssal

dant 25jours poir l'abattre. Trente-deux personnes pouvaient viaîere ni poivre. La dyssenterie disparait presque toujours l
danser a leur aise sur sa souche. fois; mais si elle ne cédait pas, on n'aurait qu'a renoît

Il avait 3(;2 piedsi le long. Avec un morceau de 40 pieds (P pr.
long on consirluisit un hiôel. L'ecorce avnit une épaisseur de 1 2 .
15 pouces ; une partie fut envoyee au Pî.lnis de Cristal de Nev-

York, ainsi qu'au Palais oe Cristal de Londres.. i
Of estime >on fige à 2 500 ans.
La partie avi e-t aujourd«hui à Boston se trouvait 1 30 pieds du rt U 1 A

r-cI, elle pème 3 OCO livres ; soi diamètre est de 16 pieds et sa cir- SEcoNa PARTIE
0onferpiîce de 46 pieds.

NoMs reproduisons du yenineur Acadinrn les observations, XlsVII
Dernièrque e nous trouvons uanse ses Cfn'orçudmi:

Lr presae fait en ce moment unilieu d polir obtenir la rédlm--
lion der, frzi' le port îles jnqirneaix. Cette se cnchnnve aanu les (dSufr.)
Provinces Maritimes avat la Confédenation, pèse lotîrdemerît sur Durant ce temps, Emmsa Kersidel éait revenu de nt érea.
les feuilles deç campagnes partietl iarem t. et en re8:reît crin- noissement et, en ouvrinze t le s yeux, elle fut dott étonnée de a
midierabli-mert la circulation pairmni less~ rrtrdles. Qiioim'il tro atver prisonniere et dans une obdtcurité complète.

ne soit pas juste (le dlemander fiîles dépvriemetts public.. Ln ftjiètre était fermée ait moyen d'Lan volet qui rémista à se
man, rénîuner.stion, il est uarinmts fort im;unitiquti p'iîr 11F- glin- effermitp, et la porte était barrue s clef.c

vernernent iluimpoer une niî-i forte taxe sulir la pîiblictiti (lui; Flle prst l'oreille, main elle n'entendit que le roulement loin.
journaux, qtti réîisîîilent partout Uèîlîîicaoii. NJUos eFpCroriS lotitp tain <u tonnerre et le mugissement du vent autour de la maison,
i11, l'ilgitatiîii Poilera frulit et que le po..tsl-e sur le.sjuurnaîix nera où q itaitdelle et au pouvoir de qui étsi-elle 
rédluit de moitié Frou corirrplét-ninaboli."o Vsiltn d la pensée qui se prCeenta cent fois à oaj esprit.

Les nimbres polir la Chuambre (les Communes ne pouirra-.ienti L'iiée qi'elle était a la merci lie Roiopha Mortsgne lui glaça
rendre un '-ervite pltts impouti atu psy... et s-urtoutl rîy ctilîivii- in sanir (fits l;s veines, et. mesurant la ngradeur du péril qui la

tfitlrg, qu'en îlerriilîînîit j'abolitioni comiplètre dit pc-ralge pour lite mýttaçait, elle joignit les mains convulsivement et -cria a hault
jouriaîtx d'agricultutre. vox.A l"eiuvre dolue les a mis de Iltrgriciîlîure.. Voilà fine occasion Ai) même moment la porte de la chambre m'ouvrit, et deux
de montrer votre (itèîoiiempii :i l'éz;lrut dle., cîltîvlutuurs. ione nrrn

- Noulisýon.s <an. la Ti ibodnîo.r SvrîtîOI hommCes euýlitn rislsôeeuecurtilavintaeé
Mî. Cluarles Dela-mare, de Ait..p:i-, vimitf par un proc.édé laris el n'aitnt . e êe u exqi ~ aei

co n leli>;u ilxr i(letu p;iqe d ic.inr r e, quisé L'un était court, bpi, avec de longé; éourrils totit gris-; l'antredant j'asppaîrenc-e et la saveur t ritodto tyrulp. M. Dtelaire, 1l étiti granid et. d'une main que l'ivresse ratîdait tremblante, il pot.a reftîaé $60.000o de son inîventin, u-st -n traîir d'etublfir dles ipP- tait tine vu, uil lanterne d'écutrîe.
raiis polir denîcitirer les îîonibreux avanitarges quie ce tubercule Ce dernier éleva la lumière de manière que les rayons tombas-

offre-."1 Ient r la jeune fille.
--Le 16 titi crint, le rain de la irl servat - Quest-ce que voit n pensez? demanda-t-il, en obervant

entre Ste. Ane et St. Roch et all;it a toute vapeur, lorsque l'it le mouvement de urprise qui écppa à son compagnon.
génieur aperçut titi obtc sur lu vie. O bi reisit i rrter le édc-
trai a t-mos et 'oit trouva sur le n.etiaii x ute pince ue das l'unes
groneor s.i.uit pour faire ll ch;,r8. .es auteurs de grandti. respira longtement et puis siffla un air. C'était M ma ara-
cet acte baib re nie auraient partre punia trup evrenit t ou de- t rimer son admiration.
vrait les recnlercher. - C'est aine prrirable beauté, murmura-t-il, une de ces blle

blondes comme j'en aii vu dans les livres de peinture et pus ail-
-leurs. '

RECETTES - C'est une pitié, n'e-ce pas vrai? répliqua l'aubergiste en
élevant toujours il lanterne, une vraie pitié.

L'art dai uiser les outils - Qu'est ce qi est ln pitié? grommela Bernier, en reculant
de quelques pas vers la porte.

Nous lisons dans la Gazette de Srel De gâter un ouvrage que la nature a fait i beau.
EL tesîarît le otrchmît îles ois corr/ment an travers de la Bertier resta silencieux, les yeux toujours fixés sur la jeun

pierre, un changie lui direction res fibre. en surte u préen- fille.
tenît leîtr extrémité nu lieu) il;] c6té Prir former le boril co-it: La merveilleu..e brailté de notre héroine, sa dovceur charmonti
en aiguismt île cette manière, on obtient tn trnchtat p uir fit,, et a pureté presque enfantine l'avaient fait tomber dans une mole
plus poli, l'outil est affûte an moin de temps, il tient 112 fil beauo- de ravsement.
coup plus longtemps, t est beaucoup moine sujet à s'émouaser et Mais cela ne dura quun moment, son coeur ndurçi n'était

a refsé 56.plu0 ouvert qu'à une fluence, celle du gain.
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La récompense promise par Delagrave était immense, et cette tous engPl_, t plus vite elle finira, mieux cela vaudra! Pas de

Pangée revenait à son esprit, sa figure s'assombrit, et une lumière cri- !-vois entendez, la belle ? venez tranqijllemeiit,-oni.. ..
rouge comme du sang brilla dans ses regards, quand, s'avaiçati Et, tout en lui tenant le poignet serré comme dans un étau, il
Ters Emma, il la saisit par li poignet et la serra brutalement. tira, avec l'autre nain, ln pir.tolet le sa poche, et l'arma.

- Allons ! dit-il,~il est temps que tout cela finisse. Pouiirse au désespnmr par ilmmîrinence même du peril. Emma
-- Láchez-moi! s'écria la jeune fille en se débattant vive- redouhla se- cris, suplpliant et ippeittut a sou secours les hommes

ment pour échapper a sa main de fer. Pourquoi m'a-t-on amenée qui, debout dans lPombre, restaient spectateurs muets et s]en-
im ? ait nom du Ciel ! laisbez-moi aller !. Redez-moi la cienx de eette Fcene.
lIberté ! L'ur;Age, qui menaçait depuis si longtemps, éclata alors, pour

- Vous étes ici, ma jolie fille. c'est assez, et m'est avis que ce ainli dlire sur le toit le la maison, et vint m6ler sa grande voix
lera bientôt assez pour vous aussi. Lève la lumière, Pierre, ou je. aux cris de li jeune fille. Les éulairs pénétraiernt a travers les
me casserai le cou dans ce maudit escalier. initertices des volts, et les roulements incessants du tonnerre

il avait >Oiileté Emma clans ëes bras en dépit de sa résistance. ébranlaient les murs. et laisaient trembler les vitres.
et la descendit avec. autant de facilité qu'un aigle emporte une Pendant qi'Enruia coutinîuait a iivoquer la pitié de ceux qui
colombe. asitsait imps-biles n sa litte, le mi-érable qui eiitraînait

Les mi<ërables, assemblés en bas, se réunirent autour de la vers uin porte, lui 1ý-h;a hi main et leva son pi-olet.
pan1vre jeune file lorsque Jacques Bernier Peût dépoîee sur un - Vous n'a-ouîrdi--ez et m'assnmm-z avru tout ce bruit; dit-
banc. il. Si vous preferez avoir la tête empurtée d'une ballm, puis re-

A moitié morte de frayeur, Emma Kéradleuc, les joues baignées lier traiquillemeiit -or ui%-m couche d'argile, avec six pieds d'eau
de farmes, promena de regards suppliants autour d'elle. '11r le corps, en gui-o ie couvertlre, Ue n 'est pas ria faute ! J'ai

Helas ! elle ne vit rien de rassurant sur ces figures où les pas- fuit le mou mieux pour von-être ngrrusblc.
fions brutales avaient toutes laissé des traces de leur passage. Sou doigt était ýur la ulêeoitu, et nie mecondo de pus, il allait

Tous ils se complurent a faire d'ignobles plaisanteries sur la tirdr, quand le pi>tolet lui fut arraché (le la main par
beauté de cette pauvre jeune fille, qu'une mauvaise fortune avait - .le veux pas (le bang daîîs ma mai-on ! cria-t-il; pa de
jtlée en leur pouvoir. marques, pas de trace., qui mu-sent mettre les chiens du la jui-

Durant ce temps, Jacques Bernier prit à part un de ses compa- tice bar la pi-'e. Ce que vous voulez fîire, faites-le dehor !
gnone. et tos deux, avec l'aubergi-te, s'entretinrent à voix baise. Furit'iîx le cette intervention imaitetlue, Bernier, emporté

Puralyséie.par la crainte et l'horrenr, Emma sentit le peu d'es- lors par toites se m vasaions, s'élanç4 sur l'aubergihte
péranice qui lui restait s'évanouir, quand une main lourde se po, e t, lui arrachait sou pi-tolet, il le reaver-a par terre.
ur snon Ppaule, et qu'une voix dit d'un ton rude qu'on s'efforçiit Allun-, chietî que vous êtes. cria-t-il tu\ hommes qui a'ar-

cependîait d'adoucir. retit-jur itué-olii, ; faites votre beso_îue, ou pas ui cettime le P'r-
- Il fait une mauvaise nuit pour voyager, mais comm- r.ou- gent que le ui'outera dats votre pocle Rappelez-

n'avons pas le choix du temps, il faut en prendre son parti. Veîil- vous ce qi dui eve ir a chacon de vous; mais, je vous le ré-
lez donc mettre votre chile sur voe épaules, ma peti-e, et venez pèle, si vous voule. du l'argent. il voisat'tit le gagner.
Xvec moi. ' Il avait îuoîve la corde sensible, en fisant appel a leur cupi-

Emma gni gMtait redressée. regarda en facecelui qui li par- Ilité ; tous, comme d'iiii comîun accord, >e jetèrent sur la pauvre
Iait, et recula instinctivement. Le fait est que Jacques Bernier Emnoia qui, se eroyant perdue. continîait cependant encore a im-
zYait une figure qui n'était guere faite pour inspirer la confiance. P1or0r su ciel. Elle se jeta à -eîîouN, et etendit se&

- Aller avec vous! dit-elle :-ou mains faiblem n pour tcher de repoueer s i, adversixres d
- Oi ? parbleu ! au manoir, duno Je ne vous demanderais u Eroufezla cria Berriier; é ratnglez-la! mais faites qu'ella

Fî. de Potir.par un orage comme celui qu'il fait ; mois je crains se tai-e. Le ilmibon soif iles femmesi un homme ne nous dongreb
qu'o nie Soit inquiet de votre abaencee ran, pas lin ecuitio ditae de mala

Le premier sentiment de la jeune filli, en entendant ces pa- Obesant Lux or re île -on chef, 'ex-posillon, qui ail, après
rles, fut uino joie immense ; mais on moment de rflixion, et Bernier, le plus auvag dt la bande, arracha sa -cravate, et la
un roup d'Sil jeté our ceux qui l'entoutaient, réveilleront toutes p5a. rivec toute laer.,uis d'un étrangleur expérimenté, autosr
bite rerreura. du coq d'u-ma.

- Vous Fe trompez, dit-elle.. Si votre intention est de me re- Celle-ci perdait visiblement os forces, mai cependant elle
c'odujire chez madame de Moidrey. pourquoi ai-je ité isoumni-e a coiitinîiuuit a se débattre avec le courage du desespoir ;et, au tro-
,es insultais et a ces violences 7 Poîmquoi m'a-t-on amenée ici T' men£ où on lui pa-Fait le nud fatal, elosns pousa a unicri engore

le voulait parler avec fermeté,.mi- il y avait dans vo voix pluc perçant quux les ometsa,
tn tremblement qu'elle ne pouvait matriger. r Vite, Jean ! cri Bernier aven un gute d'impatience ; donne

Bernier avait remarqué son mouvment d'horreur; sonfront 'Ne un Coup Sec et fort, et tout sera dit ;-noh pas que je craigne que
Pissa ; il fronça les sourcilo,, et prit un air neneeant. uioiib Moyon déiateéa, m ais ... j v e r:-

- Ne vous donnez pas§ la peine de faire des que.tionp, la belle, Avant qu'il v eou t val evé a phrase, tn objet lourd fut lagcg 'd
vut que vous n'obtiendrez pas de réponse. dit-il. Comme il faut dehors.I avu une tll force, cOr la fetfaia, Que volet, vitres,
que v-ous veniez avec moi, je vous oonéeille de le faire de bonne to touba lans 'apntartemuent.
grýce. Pui1 i y eut Lto filet pe lumière, itivi d'Une ilétonttioti, Et

.1,g autres s'étaient retirés dans l'ombre, laixsuut Enimna p rean, cului-la meme qui était en train d'ruangler Emma pousa
-lîier 'ans le cerole projeté par la lumimre de la lampe ; mais, une erèce de rîugis'ernetit, et tomba le front ierce d'une ball.

en regardant autour d'elle, la jeune fille pt voir, mrie à travers Au miuezi ds fragments brises de la fente su tenait debout
'obsc urité, quelque chose dans elixpreiaion dis bajdcts, qui la George bFrance, lin pistolet n la main.n
l frisonner. A ci inqi lui étit noarb aei Clrairlaat.

Au mme moment, elle entendit l'on des, hommes murmurer à XLVIII
l'oreillo d'un de ses compgnons-Ecrlapnh edeJv

- C'es t une bien laidenpaisante rie, et je voudrais en étr eorti. B e p or dela an d arra
Pauvre le té A cete apparition inattenedue, les bandits demeurèrent un n

C V paroles étoient aussi arrivées jusqu'à Bernier, qi, ompre- tant p pralises. Une veritable panique les saiscit.
int d quel dangerdpouvait l'exposer une plui lngue hémtion, So serrant les un cottre les orage, comme un troupeau m-

mme vit-is de ses associés, s r lesquels la beauté et la jeu- moittons elTruyés. ils r garernt Gorem France et on com-
nse d'Emma n'etaient as sans effets, jeta le maite, et po - gion, avec es'attendan a voir auter pas la fenêtre
ant uu horriblejuron, maisi rq a jeune fille p r le bras, aven une le- hountmP îont ils les oupiusaiit nuivis.

tels brutalité, qu'il lui arracha un cri do douleur. . non6 quond ils virent -itu pereouttu autre i s

-Asez de toutes ces. faiblesses' cria-t-il ; cet.ione plaiman- co m nreut e rapprhrnre coutage.
grllucll eçip Pucisa Jscqu« Beracr fit le pre ,ir iei'uner dén-ftoi, e-
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d- Comment ! s'écria-t-il en s'adressant à ses amis, ce seraient
de pareils oiseaux qui vous ferai-nt peur ? Ca f4it cinq contre
deux! Merci, mon petit, dit-il à Georges tu as touché mes favo-
rîý. mais,117 rie la Pl ls..

Eri achevant ces dernières parnles, il se jeta dq côté, carGeorges
France decharzea sur lui sor second coup de pisto!et, et la balle
hiffIî à Unie ligue de son oreille.

Le bandit levasui piîtnlet n son tour, mais avant qu'il püt tirer,
une bniveille lancee par un des misérables, vint frapper le jelne
homme en pleine poitrine.

Le coup fut si violent que Genirzes chancela. et puis trébuchant
sur les fragients de la feiiêtre, tomîba louîrdemeint par terre.

Cette chute. îl'ailleuirs. liii zanyia la vie, car la balle tle Jacques
Bernier pa.sa dai Vair san4 le toucher, et cortit par la fener re..

Le bambîlît pnui-sa in jilirement i- rage, et rapide comme l'ecl' r.
il tira 'de ea pihe un lirge couteau mexcai, le braidittau-des-
sus de sa tle, et m'elaniça sur sun antagomste.

Mai- il recula violemment, var en se baissant, il aperçut à deux
lignes de sa tête !e canon d'unî pi-tnlet.

Prè« le lui se dres-ait Ernna Kéradeuc, qui, le pistnlet à la
main, le doigt sur la détente, la tete rejetee en arriere, et les yeux
dilates, s'apprétait à faire feu.

AU morment le l'arrivée iniattUnlue le Georîres et de Charlot,
jean l'etranglenr avail läché la cravate aveu laqielle il lui serrait
la gorge ; e t, ainsi que nous avonts- dit, était tombe frappé a mo.r:

La jeune fille, ioiirlie par le bruit, épui-ée par la lutte. qu'elle
avait soutenue, s'etait affcissée sur elle-méme ; mais la voix dîe

Georges l'avait rappelée a elle, et ir.Fsaii: le pistolet tombé de
la maini dii baniidt, elle s'élait relevL-, d'uit bond.

Fle était ainsi arrivée à temps pour detourner le coup qui me-
naçait Geuri£es Frauce, car iun instaînt aprée. Chariot, arme seule-

metît d'un couitela-, s'etait jete sur Jail1 ues Berriier. L- ini. le
ce derilier vinrent ail becourm le leur chîrf. el alors il se livra enitre
les leux partis îîun co.îbal îles plis illégaux.

Geores, qui était oarventi a se remettre sur ses jAmb-s. prit le
pito-lt îles inaimi d'Emrîma, et s'elaiç.a aupié, de Charlut qui
étdlt serré de près.

il fit fei, et un nuire bandit, l'aubergiste du Nid-de-l"hiron delle.
tomba en pou'Saiit un cri, et l'épau e bri'ee Il y -lt .iîr.- lie

horbie mel-e i nilieu des bausn et des lables renvereu. vi
dans une obscurité coiplete, car CharIlot, par un coup ei arrière,
avait -teint la lampe.

Le combat, aini que nous l'avons dit, ýlait trop inegal polir
durer,longtemps, et tout aurait été bienitôt perdu, aii in'etnit arri-
vé du secours.

A travers le bruit de la lutte et les ruigissrments de la tempéte,
on di tinguait le galop de plusieurs chevaux.

Emma fut la première a sai-ir ce bruit ; et, levant vivenent la
barre 'qui était en travers de la porte, et tournant la cl-f lains la
serrure, --l elaça ail milieu de la tempéte qui mliiismmit ail-

tour du Nid-de l'ironsde.lla, oomme si.elle et voulu l'arracher de
ses fondemeits. .

- Aiu secours ! ai secours ! cria-t-elle, de toutes ies forces, en
courant dans la direction d'où venaient les sos.

Des voix répondirent à son appel, et conlunilarit toujours a con-
rir, elle se trouva birîntôt entourei par une troupe compo ee de
gendarmes et de villageois de Moidrey.

(A continuer )

SOUMISSIONS DEMANDEES.
DE-; SOUMISIONS semnt r.çuie juisqu'au 15 MARS polr

la CONSTRUCTtUN 'D-UN HOSPICE pour les Soeæ.ri lie la
Charità -à Ste Aniie di la Pocntiere. Leplans et devis peuvent
Stre exauminers au Presby:è.re le lda parotse.

On nu, s%'iig-ig pas J aOuepter aicune le.s îiisons qui
sema ni faites.

Le- souiiioruins devront spécifier tséparérnt-it le coût de ln ina-
çonnerie ei briques, ds trJî-aix en bais, et du crépis.

S'adiresFer 1 M. le Curé du lieu..
28 févdlgr 1871.

- AV VElNDR

1000 A 5000 POMMIERS
(De 5 7 pieds'dk haïteur

Sniussigné, agent pour un pépinieriste dui Haut..Canada,
L recevra des demaniles pour les ponmiers îles :espéues les
plus recommandables <l'-i arr er d'avril. livrable a St.,Rochl dès
Aiîliiawis. ail Dépôt dt Graiid-Trono, du 15 au 2D de mai. Prix,
Is. 31. P.iyablei à.la livraison. -:i

Il a de plus en pi-piniere environ 300 pommiers nains,(venant
le Rochester. N.-Y ) qi mont de beaux piut.. arbres.qiiiprennent
peu de place et se char-it de fruits.dés la Ire ou, la,;2deiadnée
de leur greffe. Prix : 1-. 6d.

C'est inte bunne oîccaion pour Iosr uliv)ateiirs surtout, -de se
procurer des arbres (ilreffes) a as:i buon marche.. - -

Ceux qui île.,ireraient avoir ci princers. poirier.-, :cericiers,
etc.. îles ai bres d'oriierneii arbustes, etc., pourront aii i s'dr
s er (d 'ic i a u 1e r d 'a v ril) a l - .- ' . '

AUGUSTE DUPUIS,
St. Roch, V ille des-Aulnia e .
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A VOINE DE NORV•GE à enire Sie. Anne de la'Poca-
tiére, à l'iiniriiiierie le la Gazette des Cmpagnèàè'St.

Jeeî i l'rt-Joli, chez M. Octave Dube,ctiitivateïir."Ce qui lé-
sireit se prorirer tel cette avoine pour einerice, devrorit profiler
ci.. bon maitehp. Elle se veid 3-. 9.1. par mimat de 34'livre. Au
printempe prochain, elle se vendfra le double du prixiactuel.

\ R MARHAND DE MG US QU ETc.,
Vient de recevoir et offre en vente les. Morceaux.de Muique

inutitu lés :

La tîîil'-te de Constsnce., par Mlle. M. Lindsry.-Qtiand le la
voim,-Oie di Premier jour, de Mai.-Roseiî,---Couail d AI
mer,-Lm Plaisir d«Aimer, par J P IVeekerlin.

J'AlME!! JE SUIS AIMÉ ''
Romatice par_ Al ndairire Riî'hardt, auteur d la jolie romaneS

O bulle étouie ! O chere anne .!
-.--. Au ri - -

Vi.nanît Vô~tre reçi un granid et tileîîdde assottiment de1Cods
a Viuo:o... qs*i

' APPRENTIS T'YPOGRAýPHES DEMA.NDESý1:
EUX feunems z-n désirant appreindre lii tyiogrnPhe:rnaile-

tl iminmdiatement de Pemploi à l'irimeneiîela-
zte de. Caiupagnes, u a'e&dr ut :àô diecorku
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